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I  e  porte  à  Voftre  M4- 
jefté  la  parolle  de  celle 
qui  porte  aux  hommes  la  parolle  de 
Dieu:  Elle  vous  dira  félon  fa  couftu- 
me,  &  comme  vous  clefirez,  $  JRE, 
en  peu  de  mots  beaucoup  de  cliofes: 
Elle  cfpereauflî  de  Vôftre  Majefté, 
peu  de parolles, beaucoup  d'effe&s. 
Si  parmy  fon  difeours  il  fe  coule 
quelques  plain&es ,  ie  vous  fupplie 
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4 
de  confîderer ,  Sire,  que  fon  Efi 
pouxluy  donne  le  nom  de  Colom- 
be ,  &  que  la  voix  de  la  Colombç 
n'eft  iamaisfans  gemiffement.  Puis, 
comment  pourroit-elic  y  pu  viurc 
fans  douleur,  ouparlcrfàns  foufpi- 
rcr,  fc  voyant  trai&ee  delaforrc,  & 
patiifant  ce  quelle  endure,  dans  la 
Royaume  du  Pfcmicr  Prince  des 
Chreftiens ,  en  la  maifon  de  fbn  Fils 
aifné?  Ce  qui  la  prciïe  auec  plus  de 
violence, Si re, &  le  poin&parle- 
qucl  fa  plus  forte  doulçur  la  con- 
traint de  commencer  fa  plaindre, 
ccft  cefte  detcftable  boucherie, 
eefte  loy  infernale  de  nos  maudits 
Duels ,  que  la  France  baptife  en 
Payénc  dvn  nom  d'Honneur;  mais 
qui  cft  véritablement,  &  félon  le  ju- 
gement de  Dieu  &  de  fes  Anges,  la 
rage  &  la  forcenerie  des  hommes ,  la 
honte, le  mcfpris,  la  mocquene  du 


s 

Chriftianifme,du  Sauueur  desRoys^ 
delà mefmc  Diuinitc. Elle  voit  tous 
les  iours  par  le  moyen  de  çefte  fu- 
reur, fes  propres  enfans  meurtris  paf 
fes  propres  enfans,  Sdes  Chreftiens 
efpandreleur  fang  en  haine  de  I  e~ 
svs-CHRisT,quiaefpandulefîen 
pour  lexcez  de  1  amour  qu'il  auoit 
pour  eux,  &  ta  dis  que  corne  elle  doit 
elle  offre  au  Dieu  du  Ciel  fes  vœux  & 
fô  cœur  pour  V.  M.  celle  abomina- 
tion luy  fait  entedre  de  la  Terre  vnç 
voix  effiroyable,vn  cry  de  vengcâcc, 
vn  fàng  meurtrier  qui  cobat  fes  priè- 
res, &  prouoque  contre  nous  tous 
Tire  de  Dieu.  A  la  voix  d'vn  homme, 
pour  eloquéte&  forte  quelle  puiffe 
eftre,SiRE>il  y  a  moyen  de  rcfpodre; 
Les  crys  des  Démonsmefmes  font 
repoulîezpar  lauthorité  dePEglifcj 
à  la  voix  du  fang  qui  y  refpondra? 
<jui pourra  feulement  entendre  fp,n 
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funcftc  langage? &  qui  efl: l'A duocat 
qui  fçauroit  dreffer  vne  Apologie 
ou  vnedeffence  contre  vne  accula- 
tion qu'il n'cntendroit pas?  Vne  ar- 
mée de  cinquâte  mille  hommes  vi- 
uans  &  combatans  neftonnent  pas 
le  Roy-Prophete,  Si  RE,  il  marche 
courageufementaudeuant;  vn  feul 
Vrie  mort  le  fait  trembler,il  fuit  de  - 
uantlafacedeceft  ennemy  qui  gift 
en  terre  fans  force  &  fans  vie,  &  pref- 
féde  la  peur  qui!  luy  fait,  il  seicrie, 
DehureT^moy  àufang/non  Dieu  Je  Dieu 
de  mon  faut.  Méditez  cefte  fain&e  & 
Royale  Priere3SjRE,&  pour  vous  ga- 
rantir de  la  crainte  &  du  mal  heur  de 
ce  grâd  Roy,  eftouffez  par  vne  iufte, 
falutaire,&  rigoureufe  punition  ceft 
Aduocat importun, ce  fang  violent 
&  criard  qui  plaide  concre  vous 
deuant  le  thrône  du  Dieu  des 
Dieux,  &  plaide  aucc  autant  plus  de 


7 
véhémence  que  celuy  d'Vrîe  con- 
tre Dauid,  que  le  cry  de  dix  mille 
que  le  duel  emporte, faid:  plus  de 
bruit  que  la  voix  dvn  feul.  L'Ef- 
criture  Sain6te  nous  apprend  que 
l'ennemy  de  noftre  falut  a efté  ho- 
micide dés  le  commencement,  &  de 
fai&lcs  Cananéens  luy  ont  immolé 
leurs  enfans,  Les  Druides  luyfacri- 
fîoient  des  hommes,  Les  Romains 
luy  offroient  le  fang  de  leurs  gladia- 
teurs^mais  de  leurs  gladiatrices^SiRE^ 
car  cefte  rage  donna  iufques  aux 
femmes;  Le  Fils  de  Dieu,le  Soleil  de 
Iuftice^quiadeuxOrients^ayantpris 
fa  féconde  naiflànce  dans  le  monde, 
&  chafi&de  la  face  de  toute  la  terre 
ces  ténèbres  infernales ,  pourquoy 
faut-il  que  noiisfbyons  fî  mal-heu- 
reux^ufela  France  feule  les  ayt  rap- 
pelleés?cncôrnedy-je  pas  aflez,  les 
ay c  ^pdiées^  efl>il  pas  vray,  S  i  R  E, 
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^uehous les  auons  augmentées  ?ca* 
quelle  eomparaifon  d  vn  petit  nom- 
bre d'enfans  ou  d'hommes  que  ces 
Idolâtres  facrifioientjOud'vne  trou- 
pe de  gladiateurs ,  perfonnes  viles,  e£ 
claues,  &  de  la  plus  balle  condition 
que  Ton  fçautoit  imaginer  aucc  la 
fleur  de  voftre  Nobleiïef  Auec  vn 
monde  de  ces  courages  inuincibles, 
quipourroient  fous  le  voftre ,  Sire, 
dompter  finfidelité ,  &  faire  reco- 
gnoiftre  Iesvs-Christ  par  tous 
les  cantons  delà  terre?  Certainement 
voftre  douceur  &  bonté  vous  fe- 
roient  regretter  yne  guerre ,  quoy 
que  vi£torieufc,  en  laquelle  pour  la 
deffenfè  des  fleurs  de  Lys,  &  pour 
l'honneur  de  Voftre  Majcfté  nous 
aurions  perdu  mille  Gentils-homes: 
Quel  aucuglcmet  donc  pour  nous, 
de  nourrir  vn  monftrc  en  noftre 
icin^d  adorer  vn  démon  fanguinai- 
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recn  voftre  Cour, qui  en  mcurtrif- 
fent  tous  les  ans  vn plus  grand  nom- 
bre? En  la  guerre  qui  feferoitpour 
voftre  feruice ,  S  i  R  E  ,  s'ils  perdoient 
leurs  corps,  qui  eftauflï  bien  voué  à 
la  mort  dés  là  naifîance,  ils  fauue- 
roientleurame  que  Dieuafai&naiv 
ftre  immortelle,  &  pour  laquelle  il  a 
Voulu  naiftre  mortel:  maisicy&  les 
corps  &  les  âmes  s  en  vont  au  Diable. 
Il  y  a  pluSjiamaisLoy  pour  barbare& 
deiraifonnable  qu  elle  ait  efté,na  or- 
donné aucune  peine  que  contre  la 
defobey {Tance,  &:  contre  ceux  qui  la 
mefpriferoient;  &d  ailleurs  Voftre 
Majefté  n'cntrepYift  jamais ,  Dieu 
tnefmc,quoy  que  Tout-puilTant,nè 
voulut  iamais  condamner  qui  que 
ce  fuit  à  la  mort,  que  pour  des  fub- 
je£h  tfes-juftes  &  tres~importans,au 
lieu  que  cefte  îoy  d'Enfe^efcrite  par 
le  doiçt  du  Diable  du  fanç  des  Fran- 
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cois  y  pour  defmentir  de  tout  poinâ: 
la  railon,&sauthorifer  impudem- 
ment par  deflus  les  Edi&s  &  de  V. 
M.  &  de  laDininité,  porte  les  plus 
généreux  de  vos  fubjets à  vne  cruel- 
le morr,pour  des  folies  de  nulle  con- 
fequence;  Etles  y  porte,  non  pour 
lauoir  enfrainte  ,  mais  pour  l'auoir 
ïiiiuie,  &  d'autant  qu'ils  luy  obeyf- 
fent:Etfi,pourdefpieerplusmalheu- 
reufement  le  Ciel,  Ton  ne  p  eut  viure 
auec  honneur  fi  Ton  ne  meurt  pour 
celle  Loy;  Ton  n'eft  pas  digne  de  fer- 
nirleRoy,ny  de  treuuer place  en  fi 
Cour ,  fî  on  n  a  renié  le  Roy  des 
Roys. 

Permettez  à  mon  affe&ion y  Sire, 
qui  doit  tout  au  feruice  de  Voftrc 
Ma^cft^maisàlaffe&ion  de  TEgli- 
fe,  à  laquelle  vous  deuez  voftre  Ba- 
ptefme  '&  Tefperance  de  voftre  fa- 
mtj  que  ie  puifTe  continuer  mon  dif- 
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cours  auec  autant  de  liberté,  que  j'y 
apporteray  de  venté  ,  d'ai^our  v  de 
fidélité.  Ces  mal-heureux  qui  corne 
Lyons  enragez  sentredefchirent  das 
vn  champ  de  duel, ne  pèchent  cha- 
cun qu  vne  fois  ,  ne  font  coulpa- 
blés  que  chacun  de  fon  crime  5  mais 
voftreMajeftéqui  eft  obligée  de  leç 
empefeher  tous,  de  les  punir  tous,fî 
elle  manque  à  ce  deuoir  pèche  feule 
auec  tous,fe  réd  feule  coulpable  pour 
tous ,  &  tirera  fur  foy  feule  ,,  n  elle 
n'y  donne  ordre,  vn  poids  delà  iufti- 
ce  &  delà  vengeance  de  Dieu,infup- 
portable  à  cent  raille ,  &  dont  la  pe- 
fanteur  accable  &  ruyne  éternelle- 
ment. 

Se  rendre  caufe  générale  &com- 
muneen  ce  qui  eft  du  bien,  Si  RE, 
quicftvnaduantageque  Dieu  don- 
ne aux  Roys  par  deflus  le  refte  des 
hommes^eftfefaiteparoiftreàbon 
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cfcient  Se  d  vne  façon  eminente  & 
particulière ,  l'image  viue  de  la  Diui- 
nité,  caufe  première,  vniucrfcllc  Se 
générale  de  tous  biens:  Mais  abufer 
de  cette  puilïance ,  pour  fe  rendre  au 
contraire  caufe  vniuerfclle  du  mal,& 
pécher enla  faute  de  tout  vn mon- 
de, quel  mal-heur  eft-ce,S  ire,  Se 
comment  effaceriez  vous  par  ce 
moyen  les  diuins  trai£ts  de  ceite  ima- 
ge que  Dieu  fai£t  efclater  en  V.  M! 
Nous  fçauos.q  parla  grâce  de  Dieu, 
voftre  pieté  vous afaiét  rcnouueller 
depuis  peu  de  temps ,  &  auec  vn  zèle 
extraordinaire  ,  U  deffenfede  cefte 
fureur:  Maïs  helaslauec  quel  aduan- 
tage  ?  puifquc  1  exécution  n  y  crtanc 
pas  nous  n'en  pouuons  efperer  autre 
fruid,  finon  que  ceux  qui  ne  pe- 
choient  auparauant  que  contre  la 
loyde  Dieu,  de  la  Nature,  de  l'Egli- 
fc,  du  feu  Roy  voftre  Père  de  très- 


*3 
glorieufc  mémoire,  y  adjoufïeront 

maintenant  de  plus  la  deiobeyflan* 
ce  vers  Voftre  Majcfté,  &  le  mcipik 
de  voftre  fc. Ji6t ?  plus  criminels,- & 
partant  plus  milerables  ;  plus  meA 
elirns,  &  partant  plus  mal- heureux 
de  beaucoup  &  plus  déplorables. 
C'eft  d  onc  non  pas  la  loy,  Sire  ,  que 
l'Eghfe  vous  demande, mais  l'exécu- 
tion ;  non  pas  la  menace,  mais  la  pei- 
ne, non  paslordonnan.ee  qui  ne  {crt 
de  rien  aux  malades,  mais  quelque 
frgneefalutaire,qui  eftanche.&ai> 
reftetourdvn  coup  ce  flux  dç  fang 
mortel  à  voftre  EfU?. 

La  féconde  plain&e  de  l'Egîife, 
Sire,  c'eft  qu'au  lieu  quelle  eft  o- 
bligée  de  vous  donner  des  Pères, 
voftre  Majefté  luy  donne  des  En- 
fans  :  Le  nom  d'Abbé,  S  i  r  E,iigni~ 
fie.  Père,  &  celuy  d'Euefque  deman- 
de encore  plus  de  foin,  de  pruden*- 
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ce,daffe£Hon  &  dauthorité  pater- 
nelle: Ce  nonobstant, nous yoyons 
la  France  remplie  d'Eqefques  & 
tTAbbez,  qui  (ont  encore  ou  entre 
les  bras  de  leur  nourrice,  ou  régen- 
tez dans  vn  Collège,  il  y  a  plus,  l'a- 
bus deuance  la  naiffance  >  ils  font 
Peresauantqueftrcsenfans;  Abbez, 
premier  qu  eftre  nez  \  Ton  ne  fçait 
pas  encore  s'ils  feront  mafles  ou  fe- 
melles, &  tout  le  monde  fçaic  qu'ils 
font  chargez  de  mitres^hermaphro- 
ditesmoftrueux,non  feulement  co- 
trclaloy  delà  nature,mais  de  l'Au- 
theur  &  du  Dieudela  Nature  Don- 
ïiezordreàcedefordre,SiRE,  &fur 
toutpuifquclabotéde  Dieu  ne  por. 
te  point  de  femmes  en  voftre  Eftat 
poury  eftre  maiftreflès,  &  fjeceder 
au  Sceptre,  n'en  portez  non  plus  das 
le  fien.  L'Apoftre  Saind  Paul  ne 
permet  point  aux  femmes  de  par- 
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1er  feulement  en  l'Eglifc  ,  quoy 
que  ce  fexe  n'ait  rien  de  plus  libra 
que  la  langue;  &c  voftre  Majeftéleur 
permettra-t'elle  non  pas  de  parler 
feulement,  mais  de  commâder,  mais 
de  gourmander,  &  les  biens  &  les 
hommes  en  cefte  mefmeEglife,en, 
la  Maifon  de  Iefus-Chrift?Zï/w  non 
«^/•jditlefilsde  Dieu,  Les  Lys  ne  fi- 
lent point;  Qupy  donc,  Sire,  ce 
mot  Te  pourra-t'il  dire  de  vos  Lys, 
par  la  mifericorde  duToutpuiflànt, 
&  ne  le  rendrfez-vous  pas  véritable 
des  fîens  par  voftre  pieté? 

Les  penfîons  feculieres  &  laïques 
approchent  grandemét  de  ce  defor- 
dre  facrilege.  Ceft  vn  tribut  que 
rEglifepayeau  monde  fonperfecu- 
teur3&  î'eiincmy  iuré  de  fonEfpoux: 
C'eftvne  rançon  mal-heureufe,quif 
comme  tellejmarque  clairement  fa 
eaptiuité 5 mais  qui  dailkws  contre 
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le  naturel  mefrae  de  la  rançon  ne  Tett 
deliure  pas .  Mais  ce  qui  nous  afflige 
plus,pour  le  feruice  que  nous  vous 
dcuons5SiRE,c'cH:queles autres  en 
ayants  le  profit,  voltre  Majefté  en 
payera  l'intereft  au  iour  auquel  on 
ne  quittera  rien  ,  &  par  l'aircft  du 
luo-e  inexorable  qui  fera  trembler  de 
frayeur,  &  frémir  de  la  crainte  &  de 
l'horreur  d'vn  fupplice  mille  fois 
plus  grand  que  la  morales  plus  puif- 
fanrs  Monarquesde  toutlvniuers. 

Pour  la  dernière  partie  de  ma 
commiffion.  Sire,  i'ay  charge  de 
reprefenter  à  voftrc  Majefté,  lefus- 
Chrift  mourant.  Le  fpedhcle  eft 
trille,  mais  falutaire,  &  digne  de  la 
confideration  perpétuelle,  non  feu- 
lement des  plus  puiflants  Princes  de 
la  terre,  mais  des  plus  fublimes  ef- 
pritsduCiël.  En  cefte  mort,  com- 
me il  a  fai&paroiitre  clairement  que 
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Fon  règne  n'eftoit  pas  de  ce  monde, 
fe  foubmettant  à  l'injufte  Arreit 
dVnluge  feculier,  &dVn  Officier 
de  Ceiar;  aufïi  a  ni  voulu  que  les 
Cieux  &  la  Terre  y  reconnuflenc 
fa  puiffancefpiritueile,  &l'authorité 
que  fon  Père  luy  auoit  donnée  fur 
les  âmes,  &  dans  fon  Eglife.  Car 
voyez  vous  pas>  Sire>  qu'en  ce 
tourment  d'ignominie,  comme  en 
vn  Throfhe  de  gloire  Se  de  Majeité, 
il  donne  la  grâce  &  l'abolition  de 
pluficurs  homicides  à  l'heureux  cri- 
minel qui  meurt  auec  luy?  Voyez- 
vous  pas  quille  rççoit  en  fon Egli- 
fe, &  qu'il  luy  prononce  en  dernier 
reflort  l' Arreit  delà  vie,  & d Vn  hé- 
ritage éternel?  En  vn  mot  donc  fay 
à  lupplier  tref-humblêment  voltte 
Majefté,  Si  HE,  pour  le  dernier  ar-* 
ticle  de  ma  charge  ,  que  le  fils  de 
Dieu  ne  perde  point  en  France,  ÔC 
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foubs  leRcgnedvn  Royquilado- 
re ,  ce  qu'il  a  conlerué  en  la  Croix,  & 
foubs  ltmpire  de  Tibère:  que  les 
Arrefts  de  vos  Parlements, copofez 
de  perfonnes  Chrétiennes,  equita^ 
blés  &  vertiieules,  ne  luy  oltent 
pas  ce  que  TArreftdePilatejinjufte, 
mefehant  &  Payen  ne  luy  a  point 
ofté;  Et  en  fin,  corne  il  renonce  vo- 
lontiers en  nos  perfonnes  à  toutes 
charges  politiques  &ciuiles,  &  aux 
grandeurs  de  voftreCour,  quevo- 
itre  Majefté  ne  permette  non  plus 
qu'on  entreprenne  fur  lauthorité 
qu'il  nous  a  com{nife,ence  qui  eft 
de  la  Difcipline  &  du  gouuerne- 
ment  Ecclefiaftique.  Quelle  diffe- 
rence,mais  quel  defordre  &  quelle 
entreprife,  S  ire!  Son  Père,  le  Dieu 
tout  pui(Tant,ordonne  &  veut  qu'il 
cognoifle  &c  qu'il  iuge  en  qualité 
d'Luefque,  mais  comme  Prince  & 


Roy  Spirituel,  à  l'heure  que  par  les 
feculiers  &  par  les  puiflances  du 
monde  il  eft  iugé  luy  mefme,  Il 
Veut  qu'il  abfoluc  vne  per Tonne 
condamnée  par  l'Arreft  d'vnPrefï- 
dent  ,  à  l'heure  que  par  le  mefme 
Arreft  il  fe  voit  condamné  luy  mef- 
me, Il  veut  qu'il  donne  la  grâce  &  la 
vie  à  vn  criminel  exécuté  par  la  lu- 
ftice  temporelle,  à  l'heure  que  par  la 
mefme  luftice  il  eft  exécuté  luy  mef- 
me,  &  qu'il  rend  lame  entre  deux 
meurtriers;  Et  maintenant  que  les 
Séraphins  l'adorent,  à  la  dextre  du 
Tout-puifsâtj&aiie  la  venté  éternel- 
le l'a  déclaré  le  luge  des  viuans  &  des 
morts;  Les  hommesjes  homes,  Sire, 
ofent  entreprédre  de  le  defpouiller 
de  fes  qualitez,  &  de  le*  rédre ,  au  lieu 
déluge,  partie^  au  lieu  de  Prince  &c 
Euefque  de  nos  ames,vn  vil  &  abje£t 
Miniftre,vnmiferable  exécuteur  de 
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la  Iufticc  criminelle.  Car  à  la  vérité,' 
ëz  pour  parler  comme  deurmt  Dieu, 
S  ire,  fommes-nous  pas  redui&sà 
ces  termes,  &  luy  parconfequent, 
puis  que  nous  auons  l'honneur  de 
le  reprefenter,par  les  abusqui  Te  font 
coulez  en  nos  Appels  comme  d'a- 
bus ?  parles  commandements  qu'on 
nous  fai£ttous  les  iours,  de  dégra- 
der, excommunier,  donner  mo- 
nitoircs ,  &  de  faire  femblablescho- 
fes  purement  fpirituelles,  fans  con- 
noiffance  de  caufe,  &  par  l'Arreffc 
dVne  Cour  feculiere  ?  Eft  ce  eftre 
luge,  ie  vous  fuppjie  de  le  confïde- 
rsr,  Sire,  eft  ce  élire  luge,  &  Père 
ou  Pafteur  Spirituel,  que  de  playder 
deuantvn  MagiftratCiuil,  mais  dé- 
liant Tes  enfans  &  Tes  ouailles,  de  la  fa- 
çon de  celebrerlcdiuin  office,  de  la 
reformation  des  Religieux,  de  la  ré- 
sidence des  Curés?  Eft-ce  eftre  Iuge^ 


2ï 

cft-ce  prononcer  en  ïuge,&r  coin  e  lé 
fils  de  Dieu  prononce  en  la  Croix, 
que  de  lafeherou  retenir  les  foudres 
des  Anathemes,  par  l'ordonnance 
&le  commandement  d'autruy,  fans 
en  fçauoir  les  motifs  &  lacaule?elt- 
ce  pas  pluftoil,  i'ay  honte  de  le  dire, 
S  i  R  E,  mais  ell-ce  pas  pluftoft  reci- 
ter vne  Sentence  Criminelle  en 
qualité  d'executeur?mais  qui  ett  pis, 
eft-ce  pas  acheuer  par  foy  mefmc 
l'exécution?  le  prie  Dieu,  le  luge 
des  Roys,  S  i  re,  qu'il  vous  face  la 
grâce  de  iuger  de  ce  poinâ:,  ie  ne 
diray  pas  à  lauanuge  del'Eglife  & 
de  la  vérité,  mais  à  lauântage  de 
voftre  ame,  &  de  la  part  que  vous 
prétendez  au  Royaume  qu'il  vous 
a  acquis  par  fon  fang. 

Qu'il  vous  benifle  &  voftre 
Sceptre ,  S  1  r  E  :  qu'il  vous  don- 
ne vne  vie,  longue  en  tetre,  eter- 


rielleau  Ciel  ;  qu'il  vous  continua 
le  bon-heur  d'eltrelc  Protecteur  de 
laluftice,la  terreur  &  l'effroy  de  la 
violence  &derinjuftice;  qu'il  vous 
rende, àla  veuëdes  hommes  &  des 
Anges,Ie  fupport,le  bouclier,la  con- 
folation  de  ion  Eglife,  le  cœur  de 
voftre  Noblefle,  l'amour  &  le  con- 
tentement de  voftre  peuple,  lame  & 
la  vie ,  le  génie  &  la  force  de  tout  vo- 
ftre Eftat,  le  feruitcur  en  fîn,&  le  de- 
lîôtfils  deceiuy  par  lequel  les  Roys 
régnent  &  qui  tiét  en  les  mains  pour 
endifpofer  à  fon  gré,  leur  vie ,  leurs 
cœurs,  leurs  Couronnes  ,&  leurs  cf- 
perances. 

QJV  E  voulez-vous  que  i'ad- 
joufte  ,Messievrs?  des  a- 
&ions  de  grâces  pour  la  deliuranec 
de  lîEglifc  dans  le  Bearn  )  Mais  quel 
moyen  défaire  entendre  mafoibk 
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Voix  parmy  les  cris  &  les  chants  d  al- 
legrefle  d  Vnmilionde  Catholiques 
qui  en  louent  Dieu,&  enbeniflènt 
le  Roy,&fa  pieté? Que  voftre  Ma- 
jefté  aitacheuéàraage  defeize  ans, 
ce  que  lamerueille  des  Roys  voftre 
Père  a  defîréplus  de  feize  ans  &c n'a 
iamais  peuacheuer!  Cela  demande 
pour  toute  louange,  ladmiratioa, 
leftonnement  &  lefîlence. 

Mais  d'ailleurs,  comment  pour- 
rions-nous garder  ce  fîlence,  Sire, 
maintenant  que  nous  venons  d  ap- 
prendre que  l'impiété  ouure  la  bou- 
che &  parle  plus  huit  que  iamais,  & 
que  les  Miniftres  de  l'Irréligion  & 
du  menfbnge  ofent  en  vne  Lettre 
feditieufe qu'ils  ont  eu  l'impudence 
dadrefler  a  voftre  Majefté ,  nous 
charger  de  leurs  crimes,  &  impofer 
àTElpoufe  de  Iefus-Chriftla  defo- 
beiflance  &les  fclomiizs  delà  pail- 


H 

larde  de  Sathan  ?  le  n  ay  pourtant 

ou  vu  mot  a  dire  la  defllis  à  voftre 
Majefté,  S  ire, pour n'abufer point 
de  la  patience  de  laquelle  elle  ma  fi 
long-temps  &  fî  fauorablemenc 
honnoré;  Ceft,  que  tout  ainfï  que 
nous  leur  ferons  toufiours  quitter 
la  lice ,  en  ce  qui  concerne  la  caufe 
de  Dieu,  de  la  Foy  &  de  la  Religion, 
comme  tout  le  monde  fçait  qu'ils 
l'ont  quittée  honteufement  à  Man- 
tes &à  Fontainebleau  j  aufli  ne  crai- 
gnons-nous les  reproches  d'aucun 
Prince,  qu'vne  Religion  contraire 
ne  rende  point  pa  (lion  né,  en  ce  qui 
eft  de  la  fidélité  &  de  la  fuje&ion 
que  nous  deuons  aux  Roys nos  Sou- 
uerains  :  Au  lieu  qu'eux  n'effaceront 
iamais  la  tache,  dont  le  Roy  d'An- 
gleterre (  qu'ils  tiennent  pour  le  Pro- 
tedteur  de  leur  créance)  a  fleftry  la 
réputation  de  leur  fidélité  &  de  leur 

deuoir 


iîeuoïr  viole  ;  s'eferiant  hautement 
&aueç  vn  refTentimentmerueilleux, 
qu'ils  ontpourchaflé  de  le  faire  périr 
auantqinifuftnéj&de  luy  ofter  en 
Ieftouffant  auec  fa  mère,  la  lumière 
delà  vie,  premier  qu  il  euft  veu  celle 
du  Soleil  Et  afïîn  qu'on  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  chofe  apportée  & 
controuuéc  comme  les  calomnies 
dont  ils  nous  chargent  tous  les  iours. 
le  fupplie  très- humblement  voftrc 
Majefté,  Sire,  de  commander  à 
Mcflicurs  les  Chancelier  ou  Garde 
des  Seaux,  d  ouurirle  liure,  &  de  luy 
en  faire  ficelle  rapport  en  prefenec 
de  toute  cefte  Illuttre  C ompagnie ,  à 
ce  que  la  honte  m'en  demeure  s'il  y  a 
autrement  que  ie  nay  p  ropofé. 

FIN. 
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